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LE COMTE
DES NUAGES.

MASANAO ABE
FACE AU MONT FUJI
Musée de l’Université

de Tokyo, 59 €.

On ne saurait dire, de manière définitive,
ce qui poussa Masanao Abe (1891-1966),
héritier d’une illustre lignée guerrière
japonaise, à consacrer sa vie à l’étude
des nuages. Reste que pendant quarante
ans, ce météorologue, photographe et
cinéaste, documenta les formations
nébuleuses qui coiffaient le Mont Fuji :
nuages en tourbillon, de forme ridée,
«tsurushi», oiseau... Cette entreprise,
dont la rigueur scientifique n’a d’égale
que la poésie, et qui rappelle aussi bien
Katsushika Hokusai qu’Alfred Stieglitz,
est dévoilée dans le très beau catalogue
de l’expo qui lui est consacrée au Quai
Branly, à Paris. E.F.-D.

Avec le «Do It Yourself»
la photo retourne au labo
Auto-publications et livres
objets court-circuitent
l’édition traditionnelle

E
n anglais, un «beau li-
vre» se dit «coffee table
book». Littéralement,
c’est un objet à poser sur

la table basse. Le livre est souvent
imposant, parfois même énorme, au
point qu’il pourrait carrément rem-
placer la table en question. Il y a un
texte introductif et puis défilent les
images. Voilà, en gros, à quoi res-
semble un «livre de photos». Mais
alors, où ranger ce paquet de ciga-
rettes chinoises qui cache des vieux
clichés, ce bouquin de Martin Parr
dont la couverture est un jeu où il
faut mettre une bille sur la tête du
Britannique, cet immense carnet
ocre rempli de photos de Masaïs et
qui ressemble à un brouillon
crayonné, le coffret de cartes posta-
les de Sophie Calle aux éditions Ac-
tes Sud? Dans la même bibliothèque
que les coffee table books peut-être,
mais à côté, dans un rayon sans éti-
quette autre que celle, très vague,
d’édition «indépendante et créa-
tive». Depuis plusieurs années, le
phénomène frémit, séduit. Et il in-
trigue, tant il se situe à contre-cou-
rant des stratégies des mastodontes
du milieu et a su transformer ses
contraintes en atouts.

Ferme. A la base, il y a évidem-
ment des images. Des travaux de
photographes indépendants, jeunes
ou non. C’est bien joli, mais une fois
fini le boulot, qu’en faire? Le propo-
ser à Steidl, Rizzoli ou Taschen et se
voir fermer la porte au nez? Se bat-
tre pour qu’un éditeur en fasse un li-
vre et constater que les diffuseurs le
refusent, la crise du secteur interdi-

sant aux vendeurs les prises de ris-
ques et les paris ? De plus en plus
d’artistes appliquent à eux-mêmes
le slogan de Nike («Just do it») et
s’auto-éditent, créent des minus-
cules structures. Ainsi, en 2014, le
photographe italien Nicolo Degior-
gis a créé Rorhof. Une évidence :
«J’ai toujours eu envie de faire des li-
vres et je considère Rorhof comme un
studio artistique. Rorhof est le nom
original d’une ferme du XVIe siècle
où se situe mon studio près de Bol-
zano dans le Tyrol.»
Nicolo Degiorgis est l’auteur d’un
petit livre très remarqué en 2014,
Hidden Islam, qui mettait en lu-
mière les lieux de prière musulmans
dans le nord de l’Italie: entrepôts,
magasins, supermarchés, apparte-
ments, garages, discothèques… «J’ai
rencontré plusieurs éditeurs tradi-
tionnels qui n’ont pas été intéressés.
Puis, je l’ai auto-édité à 1000 exem-
plaires. J’ai gagné plusieurs prix et,
au total, j’ai réinvesti l’argent pour
retirer 5000 exemplaires en tout.»
Preuve que l’indépendance n’est pas
forcément synonyme d’insuccès
commercial. Toutes ces publica-
tions se vendent à un prix accessi-
ble, une bonne trentaine d’euros,
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même s’ils ne bénéficient pas des
économies d’échelle des «majors».
Etre seul permet de faire ce qu’on
veut et, mieux, de ne rien faire
comme les autres. Revenons au pa-
quet de cigarettes chinoises, ironi-
quement intitulé Until Death Do Us
Part. A l’intérieur, des images de
mariages chinois où les convives al-
lument clope sur clope, fourrent des
cigarettes (non allumées) dans le
bec d’un bébé. Thomas Sauvin, né
en 1983, a trouvé ces images en
Chine chez un recycleur en nitrate
d’argent dans la périphérie de Pékin.
Ex-collaborateur de l’éditeur britan-
nique AMC books (Archive of Mo-
dern Conflict) et du festival de Lian-
zhou, il a créé une collection
d’archives qui couvre vingt ans de
photographie argentique chinoise
(1985-2005) et dont il extrait des pe-
tits livres-objets. Ses créations sont
l’objet de spéculation en ligne, où les
prix flambent. Pour fabriquer Until
Death Do Us Part, ont été vidés un
nombre incalculable de paquets de
cigarettes: «Je me suis remis à fumer
pour écouler les 60000 clopes», ra-
conte Thomas Sauvin qui précise:
«Elles ne sont pas terribles.»

Foires. Amazon et les sites spécia-
lisés de vente en ligne contribuent
à la diffusion de l’édition indépen-
dante. Plus généralement, le phéno-
mène se nourrit d’Internet, de la li-
bre circulation des images, de la
mise en contact d’un photographe
néerlandais avec un autre au Japon,
d’un étudiant de Lausanne avec un
graphiste new-yorkais ou londo-
nien. Pour avoir un aperçu de cette
internationale de la création, on
peut se rendre, en octobre et en pa-
rallèle de Paris Photo, dans deux
foires: Offprint et Polycopie. La pre-
mière, qui se tient dans la cour des

Beaux-Arts, à Paris, s’est lancée à
l’initiative de Yannick Bouillis en
2010. Plusieurs milliers de visiteurs
s’y pressent, et environ 130 expo-
sants, venus d’une vingtaine de
pays, participent. Ancien libraire,
Bouillis a monté Offprint en consta-
tant la richesse du «Do It Yourself»,
la manière dont les photographes se
sont réappropriés l’objet-livre :
«Faire une liste de maisons intéres-
santes se fait très vite. Il y en a telle-
ment. Nous recherchons des créa-
teurs qui ont des pratiques
émergentes, qui inventent des for-

mes, mais qui portent également un
regard engagé sur le monde.»
Même esprit à Polycopie, salon du
livre photo alternatif sur la péniche
Concorde Atlantique. «Le livre de
photographies nous sauve de la
masse des images, c’est un temps
calme et méditatif préservé. Il donne
un sens», analyse Sebastian Hau, di-
recteur artistique au BAL et cofon-
dateur de l’événement. Il est aussi à
l’origine de Cosmos, un événement
satellite des Rencontres d’Arles, axé
autour du livre et qui cette année
paraissait totalement intégré à la

Dans Until Death
Do Us Part, des
clichés de mariages
chinois où les
convives allument
clope sur clope,
en fourrent (non
allumées) dans
le bec d’un bébé.
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LE
DICTIONNAIRE

DE LA
PHOTOGRAPHIE

SOUS LA
DIRECTION

DE NATHALIE
HERSCHDORFER

Editions de
La Martinière,

448 pp., 75 €.

De Abbas à Piet Zwart, ce diction-
naire juxtapose des noms de pho-
tographes plus ou moins célèbres
(on découvre Piet Zwart, donc),
mais aussi des artistes utilisant la
photographie. Il recense mouve-
ments et techniques, hiérarchisant
histoire et impact d’un médium in-
contournable. S’il a mis plus de
quinze ans à voir le jour, la publica-
tion de cet ouvrage est une respi-
ration face au flux d’images sur le
web. Sa belle mise en page fait
coexister grandes reproductions
et articles écrits par 80 chercheurs
et 150 consultants. C. Me

Dans les années 1920, Paris at-
tire une diaspora très pointue,
celle des photographes émi-
grés d’origine hongroise. Cer-
tains sont très connus, comme
Brassaï, Kertész ou Capa.
D’autres moins, comme Emeric
Feher, dont le fonds a été acquis
par la Caisse nationale des mo-
numents historiques. Rattaché
à la photographie humaniste,
Feher photographie la liberté
des corps sous le soleil de l’en-
tre-deux guerres, et, avec un
même regard porteur de frater-
nité, le monde du travail. F.F.

programmation, au cœur de la pho-
tographie comme moyen d’expres-
sion et de diffusion. «Faire un livre
de photographies, s’auto-éditer, par-
ler de soi, c’est un acte politique et so-
cial. Acheter un livre, c’est un acte de
plaisir. C’est une histoire de rencon-
tre dans un monde individualiste. De
plus en plus de clients achètent un li-
vre photo comme si c’était un roman
ou une bande dessinée. Les livres de
photographies deviennent narratifs
avec des histoires incroyables», juge-
t-il. «Avec la crise générale du livre,
de plus en plus d’acheteurs se tour-

nent vers le livre-objet. Et les livres
auto-édités marchent très bien. La
preuve sur Amazon où ils se classent
dans les meilleures ventes.»

Flip-book. L’édition indépendante
change le statut même du livre. Il re-
devient un ouvrage pensé, un travail
de graphistes, où la forme s’adapte
au sujet, et donc à rebours de l’esprit
souvent générique des gros édi-
teurs. La liberté est totale: certaines
publications sont énormes, d’autres
font à peine quelques centimètres
de large. Il y en a qui s’amusent à re-

produire un flip-book pour enfants,
d’autres qui conçoivent des gros vo-
lumes façon encyclopédie. Alexis
Fabry de Toluca, spécialiste des li-
vres d’artistes en coffret très haut de
gamme et édition limitée, remar-
que: «Pendant longtemps la photo-
graphie était faite pour le livre, et
aujourd’hui elle retrouve sa destina-
tion originelle. Le numérique a per-
mis de nouvelles choses avec des édi-
tons courtes qui relèvent de
l’artisanat. Il peut y avoir une petite
économie avec des tirages à
200 exemplaires qui rencontrent des

collectionneurs.» Ce fourmillement
éditorial est récompensé par des
prix: ceux du Deutsche Börse, des
Rencontres d’Arles, de Paris Photo
Aperture Foundation Photobook
Award, de Kassel Festival Best Pho-
tobook. Le dernier-né, l’Anamor-
phosis, a été créé par la photographe
Anouk Kruithof, uniquement con-
sacré aux livres auto-édités.
Il serait trompeur de ne voir là qu’un
phénomène de niche, un mouve-
ment hors sol et détaché de notre
consommation générale de photo-
graphies. C’est en réalité un vaste la-

boratoire de recherche et dévelop-
pement. Les grands éditeurs
lorgnent le nom de tel graphiste,
s’inspirent des choix de telle micro-
structure. De la même manière que,
dans les années 90, les magazines
indépendants rivalisaient d’excel-
lence, offrant des plateformes de pa-
pier à la photographie des Wolfgang
Tillmans, Juergen Teller et influè-
rent toute la presse modeuse, la mi-
cro-édition indépendante infléchit
aujourd’hui le secteur dans son en-
semble. Les tables basses vont en
voir de toutes les couleurs. •

En haut, de gauche
à droite :
Now I Wanna Be Your Dog !
de Morten Andersen
(Média Immédiat
Publishing, 2015).
Tout de Sophie Calle
(Actes Sud, 2015).
Autoportrait de Martin
Parr (éditions Xavier
Barral, 2015).
Ghosts in My Car
d’Andreas Frei (Million
books, 2015),
En bas, de gauche
à droite :
The Homefront
de Kenneth Graves
(Mackbooks, 2015)
New Ways of
Photographing the New
Masai de Jan Hoek
(Art Paper Editions, 2014)
Until Death Do Us Part
de Thomas Sauvin
(Jiazazhi press, 2015).

EMERIC
FEHER

À LA VIE,
À L’IMAGE

Editions du
Patrimoine,

160 pp., 35 €.


